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•aie un m l t l t , Ce Benl I M I C O B B I W m m 
des oondttioun aaaaatruenw A l a Ita, je ans 
révolte (Te pose I» meta sur leur Spaule ut 
je leur crie : Je ne .TOUS lâche plus I » 

Esferhazy dira tout 
Eslerhurv e%»x8te un instant, -tu 

serrée. Puis i l repart : 
— Ils ont jêué avec moi la. même remédia ,, 

Su'avec ce pauvre colonel Henry. On m'avait 
tt à moi : « fmitm le bordereau »? à lui, on 

a dit : c / / famt corser le dossier secret. » 
> Quand U solltcttall des exnneatioas, on < 

lui répondait : < DébrouUles-v-eus ! • Ce pan- . 
vre Henrv est mort, victime de son obéis-
sance. Moi, j'en meurs & mon tour. 

» Je puis dire, comme Henry : c Ah t les 
misérable* I Pourquoi les ai-je rencontrés 
sur w i « t e n t a ! • 

» Mais c'est fini ; je dirai tout, pour la vé
rité et pour l'honneur de mes entants. Vous 
venez en voir entrer en ligne ta je u no carde ; 
atare a la danse, quand arriveront les trois 
«vis ions de vieille ! Ça va être u se dare 

empr i se , l eur lMe"t goût Je neeais tien de plus. La*nquète d% 1 
cour de cassation a peut-être reaplé des fait- . 

ai je rnsiaani an publie... Et enaore, je noaa*ea] y nuacongnnt somme d« 

fauefcc l'air dVn (este cinglant. 
— Oui, monsieur, une dure bataille, pour 

I % M M W de a « « * » U «I pour la mé
moire «te m o i aeee '. » 

pusuerais pas., 
Le général se tait u n f M s n t . 
— Evidemment, je suluffear pesai de mira. 

C'est à moi qu'Us en veulent. Je a» vois pas 
comoBoirt, Dépendant, en arrêtant as colonel 
de Paty, ils peuvont m'atteindra. Si son arres
tation est an travail d'approeba, luti l i lé ne 

i m'en apparaît point. Au reste, l e suis nean 

plus foi aux calant nies 
rgeoisa, noua 
tatears. 

La repris*eu tr 
A la suJsa de l'appaattian 

patron Sënaifider d a n a ô t 

tranquille. Tenez (et le général: me montas 
ass suulluia poussiéreux), je rentre à l'ins
tant, je viens de faire une loaguc orotne-
nade. J'ai regardé passer les voilures fleu
ries qui revenaient du Bois. Je n é p r o w u a e 
la moindre inquiétude. 

Puis, s'animent em tantinet : 
— Mais elle n'est pas seulement invraisem

blable leur fausse nouvelle. Elle est stupide. 
Pourquoi m'arreterait-on '.' Pour des actes a c 
complis lorsque j'étais ministre ? Mais, en 
tant que ministre, je ne dépend que de la 

**" cour. Pour des actes accomplis depuis 

Ouvriers eut tjreusot, la, major 
ont décidé de reprendra le tn 
Chat. 

S n ci—(aueece, aa een de la 
matin. U n . iri, on vit les ouvriers des 

que j'ai quitté is m*nîsiiTr ? M ? i l leanenln ? 
An I peut-être ont-ils l'intention d'imaginer 
que j al pris part a un complot ! 

Ils en sont bien capables ! Hier, j'ai été 
très acclame quaad Je aae enta année a» sar
cle militaire ; je l'ai été autant quand j'en 
suis sorti... Est-ce cela qui les gène ?... En 

i vérité, je ne vois eue bien es qui pourrait 
>r moat arasâtalion... Mes ennemis 

L'AIRESTÀTIOU 
do Colonel jf lMy de Clam 

Parii. 3 juin. — C'est M. Zurlinden, gou
verneur militaire de Paris, qui, sur l'ordre 
du ministre de la guerre, est chargé d'ouvrir 
une instruction judiciaire contre le colonel 
du Paty de Clam. C'est M. Zurlinden qui va 
désigner l'officier qui fera fonctions de juge 
' rtlCJlf 1r*TJ* Ç'""^Jf ^uxliiiden, en un mot, 

Or, M. Zutlinden, dit l'Aurore, a fait ses 
preuves et a mérite une place glorieuse à 
-aMiY; mercier, des Jioisdeffre, des lionse 
et s e s retlîecx- -

f«. aarbitdon e s t e e général français qui, 
mentant ttirossjjual «es asaeajpua du cabi
net Brisson, signa comme ministre d e l à 
guerre un ordre qu'aurait a>-exécuter, quel
ques heures plus tard, contre le colonel Pic-
qiMt, te aiêasa ZazHadea, redevenucouver- ; 
peur de fta.it*. , • 

M. ffterlinden est ce général français q n 
écrivl* « s a lettre Uteebuabl» pour soUiotter 
la bienveillance ministérielle en faveurd?Ks-
terhazy traita faffusnfra et nrenéjruun. qui 
n'avait, selon lui. jamais failli a l'honneur. 

Parmi les oMiif l i entrons on aeeaupnge et 
de la trniiisûB, parmi las « r m t t s r t a plu
me blanche d e l à justice et de In vérité, M. 
Zurlinden manche aa premier rang. 

Si M. Dupuy ae se moque pas odieuse
ment de tout la monde, aoaaatent ne com-
mence-l-il pas par balayer Zurlinden ? Co/n-

e-t-il laisser l*inetruelLon judiciaire 

pour l is nu 

centre du Paty de Claas a la merci d'aa 
heanae qni devrait être a «été 4e du Paty 
de Ctatn dans a » ceilele du Uhercbe-
Midi •> 

Ou Patyen Conseil de guerre 
i que jusqu'à présent, on ne sache rien 

au sujet de l'instrueiian ouverte contre Da 
Paty de Clam, tout porte à croire qu'elle 
aboutit* au renvoi de cet officier devant an 
conseil 4a guerre, 

Le lieutenant-colonel Foulon, qui a déjà 
rempli les mariions d officier de police dans 
l'affaire l'icqnart, sera vraisemblablement 
chargé des mêmes fonctions dans l'affaire du 
Paty de clauu. 

¥il Onstruction conclut au renvoi devant 
un conseil de guerre, ce qui est probable, 
ce sera sans doute le deuxième conseil do. 
M, narra qui sera appelé & juger le comman-
' iK i*r paty de Clam. 

Le premier conseil de guêtre ayant déjà 
connu de l'affaire Esterhazy sers écarté pour 
cette raison. 

Au Cfeerche-Midi Du Paty est soumis au 
régiene secret. Ce n'est qu'à la fin de l'ins
truction qa'il aura la faculté de recevoir dans 

moéwel 
preaneat 
aae tiennent aa s _ 

Le gênerai parla «ans colère — avec une 
Ironie attristée plutôt. Tout à coup, il pose 
son Index sur son front : 

— Ce au'ils ventent, c'est use frapper là... 
Ils pensent qu'à force de parler de mon ar
restation, ils me feront peur, ils me trouble
ront... i l s sont bien insensés. Ma tête est 
solide... Si j'avais dû me troubler de leurs 
attaques, ce serait déjà fait... Il y a long
temps qu'elle «dure leur campagne I Lorsque 
j'ai paaaé la revue de «non ooips d'armée à> 
Eparnsn, Ha ont fait distribuer aux soldat» 
dus numéros «e leurs journaux ou il était 
déjà question a» naon arrestation. 

Est-ce que cela m'a donne la moindre 
ntaïain ! . . Voua pouvex la dira ; je n'ai rien 
à redouter, je sais très calme, et même de 
très bonne humeur. Ils ont prétendu, l'autre 
jour, que je m'étais suicidé. l ies nuées de re
porters sent venus aux nouvelles. lia préten
dent aujourd'hui que je sais arrêté. Les mû
mes reporters sont venus. Cela ne m'épou
vante en aucune façon. Cela me fait sourire, 
car c'est enoere plan ridicule qu'odieux... La 
seule résolution à laquelle je m'arrêterai 
peut-être si la svie continue, ce ne sera pas, 
croyez-le bien, de aae suioider, et encore 
moins de fuir, ee sera de consigner ma porte. 

Là dessus, noas causons do choses et d'an
tres. Le géaexai me reparle du colonel du 
Pair, l i a beau y réfléchir, à sa cannai sa» n ce. 
U n'y a rien dans la conduite du colonel, au 
cours de l'instruction du preeee, qui puises 
lui être reproché, i l a fait sou devoir .. 

Je rais prendre congé. Avant de partir, je 
hasarde celte question : 

— Si, par impossible — et je vous deman
de pardon, mon général, de cette suapoai-
tien — il étaitaerteoaemeat question de vous 
poursuivre... 

Le général, souriant, m'imerrempt : 
— 11 as peut en être question, il faudrait 

poursuivre aussi... 
— M. Dupuy ? 
— Il éLait président du conseil.il a été tenu 

sa courant de tout oe qui s est (ait avant et 
pendant le procès Dreylus. 

— C'est dire qu'il a tout approuvé et qu'il 

dant du haut de la ville entrer aux usines et 
se remettre au travail. U en reste encore un 
unnombee aaaeT ironartsnt, ,on grava, mais 
cela tiens à plusieurs causas. Beaueou» d»ou-
veiers habi ta» lea environ» du Caneot et 
n'ont pas été Informés de la reprise du tra
vail ; d'astres, estimant qu'H n'est pas néces-

ronâonclaj) leur" service (tour une > « B « B B » M M 4u»ua»iocn. Patata 
~ nt en effetle fer seront interrogés et lé dbssfer 

o ans 
taiat 

rentrer que 

les trois. 

journée. Ces 0U7rfers, cl 
dimanche, ont décidé de i 
lu* i l . 

A la direction, an estime 
quarts aa moins de l'effectif total eut repris 
la besogne et on ne doute pas que le travail 
ne soit complet lundi matin. 

A l'heure de la rentrés usa alallniu, des pa
trouilles de soldats du 13e d'infanterie ont 
sillonné les rues du Creusot: mais elles 
a "ont eu i intervenir à aucun moment- La 
rentrée s'est effectuée dans le calme le plua 

al oaoa ansola et <aaenne tentaiivc de débauchage 
n'a été commise. 

Les .sentinelles et les gendarmes restent 

ses principales. 

9ÊÊBÊÉS-Ê—S-ÊË 

i>WLiwm-\ffl+msiam 
a Pruaninmrna a eularadu 

ae lémoina. 
e*t été controutté aaarPatou et 

t la nile et le fils du 

, ^.sm dépositions, l'inno- . 
newlpea aaparait presajne 

D'autres témoins doivent être entendus 
lundi et mardi. 

tance 
M. ! 

arrondi; 
l'enquête, a 
et a fait transi 
Civil 

«wejiqué a M 
que. 

Une ordonnance de non-lieu 
{faux détenus ruai salera très i 

e t Depeov 
sera coffl-

PTneureuT de la RépuBH-

Llfutu RaiuM 
font la popoéa, les oiïiciers 
eux, ta garde à cheval est au repos et Tes 
hommes de cette arme se promènent dans les 

Les Journaux de la locatft? enregistrent là 
Qn de la grève, ajoutant que c'est une vic
toire pour les grévistes. 

Les députés socialistes venus pour suivre 
les événements de la grève sont encore aa 
Creusot. 

La réunion de conciliation qui devait être 
tenue à huit heures, chez le juge de paix n'a 

Sas eu lieu par suite de l'importante reprise 
e ee matin. 
Le sous-préfet d'Autun, M. Phélu, a visité 

dans la matinée les ateliers et a tendu comp
te à M. Dumoulin, préfet de Saone-et-Loire. 

A Montchanin 
Sur les conseils des citoyens Zévaés et Oe-

jeante, députes, les ouvriers mineurs de 
Montchanin ont voté la reprise da travail 
pour lundi. 

Ils obtiennent les mêmes satisfactions que 
les ouvriers du Creuset. 

C'est donc une double victoire ouvrière 
que nous avons, le plaisir d'enregistrer. 

Le bruit d'une grève à Montoeau-les-Mines, 
répandu par divers journaux, est inexact. 

La DimmcNs rerient longuennsu*, très 100-
Huaeat même, sas la nouveau» lettre aaav 
raaa taaawée vend» 

!«***• P?8te» i d è ffcxtaBuat Noire. 
Las soldant Se eu pa5te porta c 
Ksaa» outra: des^Sûona . 

une 
Treille, p 

à la pi 

gardé eu «rrvutb ; 

de police dur 
i l'enquête, a fait '. 
ture tfamhuianoe > 
lavre à l'Hôpital- ' Il a averti le paMoet. qui se rendra proba* 

blement surlea UaÛJàdu drame dans la Jour-
n Le "t î î eas i l i r TTÎTItlaTti était célibataire; 
s s mère et aa» «Tères MaMtent à Mouscron, 
au hameau du'Touquet. 

Espérons qu'une enquête sérieuse sera 
faite qui établira les responsabilités. 

m fGlWT OW tffsWflrRlï 
A D U N K E R Q U E 

Deux v ic t imes 
Utrd|t>ût err eaawtruaalaii' 0est effandr*. 
Deu»ouvriers ont éeéenaarelis sous sept 

mètres de décombre. 
Leai Jnoilles sont difooilea a faire.. 

Ç à <&g T-*èL 

>«ffirvJU 

Bu rosuBt cospés m JBOCUSB 

rendu hier a.ux Invalides. On ne lukâ Aen 
iieaaiiiiliinf sur le chef d'inculpation qui 

avait -motivé I"arreatation de son client 
La colonel e écrit hier matin à sa femme. 

H avait, disatt-tf, passé une très bonne nuit 
et ae dieanaalt à déjeuner avec appétit. 

Ce faussai re serait-il doublé d'un incon
scient» 

MEBYIEVV DE MERCIER 
Lu adia'iirnl Mercier, ancien ministre de la 

guerre, l'un des principaux auteurs respon-
"unie de l'iniquité judiciaire dont fût vieil

le capitaine AMred Dreyfus, épreuve le 
Mande s'excuser et d'essayer de se justifier 

liée uni l'opiniun et la justice, qui lui de
mandent des comptes de sa forfaiture. 

U s'est fait interviewer nier par un rédac
teur de son journal favori, la fanatique Li
bre Parole. 

Voici les principaux passages dea déclara
tions Intéressées faites an collaborateur de 
TW—IIIIIII par fancien ministre. 

— Je ne sais rien de plus sur l'arrestation 
Su colonel du Paty que os qu'ont raconté les 

Tant ee que je pais dire, e'eat que las faits 
qui ont motivé son arrestation ae peuvent se 
rapporter à la période pendant laquelle j'ai 
été ministre. Le colonel du Paty a accompli 
sa mission dans l'instructioadu procès Drey
fus dune manière qui me parait irréprocha
ble. M aon arrestation est justifiée, elle ne 
poal IT111 que par des raits postérieurs. J'ai 
quitté, le ministère le 16 janvier 1885. J'ignore 
ce qui s'est passé depuis lsrs.On a, d'ailleurs, 
ptut «u soin extrême de me tenir a l'écart. 

— D'après les ou-dtt le colonel aurait été 
aRélé sous l'inculpation de complicité dans 
le faux Henry. 

— j'ai lu la déposition du capitaine Cul-

VICTOIREOUVRIÈRE 
AJU C R E I S O T 

c'est la l'évidence même 
— Mais non, rien l déclare-t-il . . . 
Ce brave général de carnaval voudrait don

ner le change à l'opinion. 
Sa tranquillité de commande, sa feinte 

bonne humeur laissent clairement percer ie 
trouble et les eeneis qui l'agitent. Nous ne 
parlons pas du remords, son àme est sans 
doute trop basse pour en éprouver les at
teintes. 

Faits Divers 

Paris, g juin. — Mous avons longuement 
parlé, à la fin du mois d'avril, de la décou
verte sinistre faite, un matin, aa pont de 
sèvres Des mariniers retiraient de la Seine 
une valise renfermant un tronc de femme. 

i>es recherches furent faites, mais on ne 
put découvrir ni la tète ni les jambes de la 
victime. 

Or, hier soir, vers sept heures, M. Chaplain 
marinier, chargé de renlévement des cada
vres d'animaux et des épaves eu Seine dea-
cendait le neuve en bateau atln d'aller amar
rer en aval du pont de cliehy, quand il aper
çut un paquet assev volumineux que le cou
rant entraînait. U le hissa avec une gaffe, 
dans «on bateàa et l'ouvrit. 

U poussa un cri d horreur en apercevant 
deux cuisses dan* ua état avancé de putré
faction. 

Il franchit en toute hâte le pont de Cllony 
et allait aborder la berge, quand il aperçut 
un second paquet flottant sur l"o»n. Il l'ou
vrit comme le premier et mit à jour une 
jambe sectionnée au genou. Le pied était 
chaussée d'un Uns. 

11 accosta aussitôt et nt prévenir M. He-
bondin, commissaire de police, qui ae trans
porta sur la berge de la Seine, en compa
gnie d'un médecin. 

La docteur consista que tes enlaces étaient 
celles d'une fenunc. Il procéda eosuite à la 
—.w—lt—*i/**i .fr> la jttfâfc,*, Aaftil^ ^1 put SU 
convaincre frjlie lesdéux parues eoncoroeiees 
ahonlumcnt 

Le séjour dans l'eau des débris ha mai ILS 
avait du être aases long. 

La caisse et la jambe mesurent, de la sec
tion supérieure au talon, exactement «o cea-

faitc sdre-

tauuwée vendredi matin 
Dame-de 

donnant 
ignona. 

Nous avons dit hier ce que nous pensions 
de cette lettre et nous ne croyons pas devoir 

Du reste, nous ne sommes pas à la derniè
re. D'autres fumistes joueront au Lemice-
Tearieux, cl il ne se passera pas de semaine 
sans que le juge dHastanctian reçoive de 
noavalias éaBouaraeiamn tuujjpars par dus 
voies mysUérteuseu, qui uentrai i t lu i rappe
ler ton*les racontars éfeejournauxclériceui. 

Ne nous arrêtons donc pas davantage sur 
ce point. . 

Mais, en attendant, le syndicat Flamidien, 
bien que blessé d'une aile, continue sa cam
pagne. 

En dehors des tentatives de subornations 
de témoins dont s'est rendu coupable le pri
sonnier Dathitlotua, éTautres agent» du syn
dicat, bien plue eiaaauiful» ceux-in, ont pres
senti et menacé des témoins. 

Et en dehors de Lille, la campagne d'in
jures et d'Infamies envers les magistrats con
tinue plus eue jamain 

Lea curée de paraisses ae craignent paa da 
prolltar dea cérémonies dans les églises com
munales, pour tonner contre le juge Délaie 
et t llafàase Teinturier. » 

Dana bien daa commettes, à Candr? no
tamment, ces prêtres, appointés par l'Etat, 
ont distribué, a (l'issue dune cérémonie de 
Ire eemmnmon, dee gravuree saintes et dee 
prospectus c Coup manqué t à loua les en
fants. 

On sait ce que contient cotte circulaire 
c Coup manqué» dont te syndicat a fait 

marnes. on eueaa-

vmh\m mtms 
WlSCQUEUCE* §E L'ARRÊT 

P!»rfi, TlUtH. — fàrre l de la cour procl, 
mant la revision du procès Dreyfus a pou. 
inévitable corollaire la mise eu libellé du co
lonel Pceuuart et la rentrée en France d'E
mile Zola. 

Le premier dé ces événements n'est plus 
qu'ans question d'heures ; quant au retour de 
Zola, on peut dire que toute la France l'at
tend. 

Le grand écrivain a* endurt les sontTrwneeu 
da tfc**l,,eH» lin de l'iniquité Dreyfus devra 
BBarqner la On de l'iniquité qui le frappe 
aussi. 

Hommage à M. Sobourer-Kosenar 
Aussitôt que la nouvelle de la cassation 

! du jugement de «S» est parvenue à Biarritz, 
lea membres de la Ligue française pour la 

t Défense des Droits da l'Homaiael du Citoyen, 
' sa aont rariauuaupT*'» de M. Scheuarr-Kest-
I n«r qui est acLueUement en f o n v U n c n e a 

dauncetteviUe es ta i om remis-une superee 
gerbe de fleur» et une adresse* félici-atioa» 
lerutnarotaot d'aSMr et* 1 ouvrier d* La pre
mière llaanii'dacaBu réparation judiciaire. 

Le Creusot, 3juin. — Les ouvriers grévistes 
du Creusot ont remporté la victoire. 

M. Schneider, le patron des usines da Creu
sot, vient de capituler. 

Les ouvriers sont augmentés, à partir de 
Si ans de : 0 fr. 25 ; de 18 à 21 ans de : 0 fr. 20, 
au-dessous de 16 ans de : 0 fr. 15. 

La paye aura lieu à la quinzaine. 
Aucun ouvrier ne sera renvoyé pour le fait 

d'avoir pris part à la grève. 
Les soins médicaux et pharmaceutiques 

seront donnés gratuitement aux ouvriers re
traités. 

Cette victoire des grévistes est due à leur 
admirable altitude, a leur esprit d'initiative, 
à la discipline de leur action. Qu'ils ne l'ou
blient pas t Et que de cette passagère épreu
ve sorte la grande leçon nécessaire. Si c'est 
par l'union qu'ils ont triomphé, qu'ils sub
stituent à cette union rendue néceesaira par 
les événements, l'union durable représentée 
par un syndicat. 

C'eut le parti socialiste qui s le droit de 
tirer Derte de cette victoire. Nos amis Las-
salle, Dejeante, Coûtant ont été les sages 
négociateurs de celte transaction victo
rieuse. 

Ils ont donné courage aux ouvriers en leur 
montrant par leur .présence que tout notre 
parti était résolu avec eux à la latte. En mê
me temps, ils ont donné les suprêmes con
seils ds sagesse et de prudence. Qu'ils soient 
remerciés des grands services rendus à notre 
parti. Voilà qui nous permettra de répondre 

I I 
La désarticulation est nette 

ment par aae mata exercée. 
De l'avis du personnel de la Morgue, ces 

débris ne peavent appartenir qu'à la femme 
coupée en morceaux. 

Il manque encore la tête et une moitié dé 
jambe pour reconstituer le cadavre complet 

de 

©AW3 Isa! WOIOM 

Une fflfetle brûlée 
Un terrible malheur vient de s'abattre sur 

une malheureuse famille d'ouvriers, demeu
rant cour Gérin, place d'Anzin. La mère avait 
eu, il y a deux jours, l'orteil du pied droit 
fracturé, et s'était rendue chez le médecin re
cevoir lessolnenècessaires.Pendant ce temps, 
la fillette, âgée do douze ane,voulant aider sa 
mère, se mit à préparer le dîner sur an Cea 
installé dans la cour. 

Malheureusement le feu se communiqua à 
ses robes, et elle fut entourée de flammes ea 
un instant. Elle élail seule et ce ne fut qu'à 
see cris que les voisins accoururent, mais 
trop tard ; l'enfant était à moitié carbonisée. 
Le médecin appelé aussitôt ne put eue lui 
donner les so.ns préliminaires. 

Elle a été transportée a l'Hotel-Dieu dans 
un état désespéré. 

glisser, il y a quelques ses 

' contente pas d'attaquer les ma
in médecin légieec et tout l'ordre 
même, mais encore la vie fami-

illeises-
On ne s 

gistrats, i 

i iidialaire 
iaia. 

On y parle d'épouse infidèle et de bien au
tres cooses. 

Et ce sent de teie écrite que lea prêtres re
mettent entre les mains ds petits entente qui 
viennent de faire leur première communion. 

En agissant de la sorte, dans rexercice de 
leur culte, ree prêtiee ont eoeieueeeé leurs 
droits et manqué à leurs devoirs. 

Et dire qu'il ne se trouve personne pour les 
rappeler à l'ordre ? 

N est-ce pas que les feuilles cléricales ont 
raison de crier à la pezuéoution contas le 
pauvre clergé. 

A. P. 
a> 

On kiininie tué par les douaniers 
A LA MARLIRRE 

Hier soir, vers cinq heures, deux douaniers 
ambnlanis nommés Noël Rué et J.-B. Massel, 
étaient de service a ta croiutta rjutnait. u*u-
tier situé à environ 69 mètres du bureau de 
la Maritale. 

D'apcèe une version Us tarent assaillis par 
trois individus à coups de briques età coups 
d» poing. 

Au cours de lu lutte, le douanier Massel a 
sorti son revolver et a tiré dans la tas s'es-
ti mant en cas de légitime défense. 

D'après une autre version, recueillie ] an 
posas ds dose eue, ce serait en parant des 
coups de pieds, ayant sou revolver ea main, 
que le coup est parti, touchant au creux de 
l'esiemac la victime de ce drame qui tomba 
comme une musée. C'est an nomme Kdouard 
Dedoncker, demeurant à Mouscron, hameau 
du • 

de 
plusieurs personnes, ont transporté le corps 
do leur camarade, à la ferme Duthoit ou 
quelques instants après U rendait le dernier 
soupir. 

Manifestation hostile 
E n quelques inet an te, la fonles'étai t amassée 

sur le lieu du drame et les spectateurs se 
portèrent devant le bureau des douanes, ma
nifestant leur indignation contre les doua
niers et en particulier contre le meurtrier. 

Le poste est sorti baïonnette au canon, 
et il a fallu un certain temps pour calmer la 
colère exaspérée de la foule. 

M. le capitaine de douanes averti s'est aus
sitôt transporté sur les lieux avec M. Lemai-
re, lieutenant pour faire une première en
quête. 

Un camarade de Dedonker nommé Léman, 
qni avait reçu au cours delà bagarre un coup 
da canon de revolver sur le cote gauche du 
nez a été maintenu à la disposition de la 
justice. 

DISTISFCTL01I9 BDNOBIFIÇJUK8 
Des mddalUas d'honneur et des mentions 

honorables oyat été décernées aux penaonnes 
ci-après désignée» qui Ont accompli daa ac
tes de aouragn et da dévouement et dont la-
belle ccnviuRsa été signalée pendant la mois- > 
d'avril 1899 : 

IWroV — Médaille d'argent de ire classe. — 
M. François Monnet, garde-champêtrè à En-
ne velin. 

Médaille d'argentde gg-nfstre. — MM.Edouaart 
Agache, caporal tambour à la compagnie 
Oestaaneum-penBpieiw de Tourcoing; Emile 
Danffrlau, sous-chef de gare à Somsdn. 

Mention* honorables. — Le jeune alléguai»., 
employé de commerce à Koubaix ; MM. Eva-
riste Reverdon, employé de commerce à So- ,. 

- eaaaalaUF Ouuieu. marenand de enar* ' chargé Vlvlairi déprendre la parole lundi à bon à Pecquencourt ; Maxime Boulanger, 
instituteur-adjoint à Aniche. 

AetministraHoH pénitentiaire. — Médaille 
d'argent de 2e olaase : M. Antoine Combet, 
gardienr-cheX à la maison centrale de Laos. 

Wmm Ji C«lnl». — Mentions honorable*. — 
MM. Ignace Deschauwer, déchargeur de ba
teaux à Harnes : Eugène Vangrolel. terras- , 
sier à Arques : Eugène Gonraav, ouvrier ma
réchal femant à Calais : Arthur gagna»r. de- i 
meurant à Widdobroucq ; Joseph Pagnot, 
colporteur de journaux à Lens ; Léon liel-
sert, adjudant à la compagnie de sapeurs-
pompiers da .Saint-Tenant : Désiré Debarge, 
éclusier à Lens. 

A U P A Y S \ O I K 
'& DtLcfiUtlS »lHEURS 

Le» syndicats d'ouvriers mineurs de l'Aile- I 
magne ayant, à plusieurs reprises, réclamé 
des pouvoirs publics la création d'inspec
teurs ouvriers, pour visiter les mines eteon-
urèler les causée d'accidents, le gouverne
ment désigna une délégation, composée de 
trois ingénieurs chargés de vérifieren Fronoe, 
en Belgique et en Angleterre, le fonctionne
ment dee délégués mineurj et de consigner 
lears observations dans un rapport qui vient 
d'être publié dans les Annales des Mines 
Prussiennes. 

Il résulte dos observations de M. le rap
porteur Meissner, que lea expériences faites 
avecl'institution dee délégués mineurs, ont 
été généralement satisfaisantes dans In 
Grande-Bretagne et plutôt favorables en 
France. 

En Angleterre, l'inspection ouvrière ne 
fonctionne que dans un nombre de mines as
sez restreint. 

Notamment dans lea fosses grisouteuses du 
. Monmoutusiiire et du pays de Galles du Sud 
Le dernier rapport publié par M. Le Neve 
Poster constate néanmoins une réduction 
importante dans le nombre des accidents de
puis la mise en vigueur de la loi. 

Bn France, la création de déléguée à la s é 
curité dés mineurs fut combattue par Ira 
concessionnaires de minas et lea ifigeitloaza 
detrVuu. Aprt» de nombreuses discussions, 
le parlement vota une loi mitigée qni laisse 
le iléieguéà la merci des compagnies et con
damne à la misère ceux qui s'affranchissent 
da la tutelle patronale. 

Si noua en croyons le rapporteur allemand 
an revirement se serait produit chez nos e s -
exploitants qui n'ont plus à craindre les 
conflits que des délégués hostiles peavent 
soulever. 

t D'après les renseignements qui nous ont 
été donnés par des ingénieurs privés et offi
ciels, dit le rapport îïeissner, les délégués 
eux-mêmes se conduisent pour la plupart 
tranquillement. Ce fait provient, il est vrai 
oc partie, de ce que les exploitants ont sou
vent réussi à empêcher réiertlon des candi
dats patronnés par les syndicats ouvriers, i 
Et plus loin, c la majorité des délégués sont 
actuellement très bien vus des directions. 

Nous n'avions donc pas tort de nous plain
dre de la pression et des persécutions- exer
cées par certains directeurs de mines contre 
les candidats indépendants. Ce que n'ont ja
mais voulu avouer devant les autorités fran
çaises, nos ingénieurs de mines l'ont déclaré 
aux délégués de l'empereur Guillaume et 
nous trouvons leurs aveux dans la circulaire 
n- 1689, du Comité central des houillères de 
France qni reproduit in-extenso le texte pu
blié aux Annotes des mines pruss-ienyte.-. 

Que nos délégués mineurs soient aimables 
et gentils,cela no fait aucun doute pour per
sonne. Qu'ils soient bien vus des exploitants 
cela est encore possible. Car, à part les com
pagnies qui usent de procédés avouables aux 
prussiens seulement, nombre de directeurs 
ont fiai par ss désintéresser du choix des dé
légués et je ne sache pas qu'ils aient été plus 
mal survis que M. l'Agent général des mines 
de Béthune. 

B A S L Y . 

ntsc EU itetmTmN 
DU GÉNÉRAL MERCIER 

La mise en accusation du général Mercier 
va être demandée par plusieurs députés de 
l'extrême-gauche. 

On pense, dit IMpenoe Havai, que la mise 
en accusation ne sera pis votée et que la 
Chambre se contentera d'un vote de flétris
sure. 

On s'attend à un grand débat lundi. 
On. annonce» qnfl le groupe socialiste 

la Chambre. 
Le cas du gouéxal Mercier a été très dis

cuté aujourd'hui à ta Chambra et au Palais. 
On ne croit pus que lu générai Mercier 

Suisse iHro-traduit devant les tribunaux or-
inaires. 
Resterait la Haute Cour pour crime de for

faiture, mais.beaucoup estiment que la Cham
brera cunaniera d*an vote da flétrissure. 

Lundi, tous les groupes soot convoqués 
avant la séance pour statuer sur la situation. 

On croit d'ailleurs que, d'ici à lundi, le 
gouvernement aura mis le Parlement en pré
sence de faits accomplis, sinon, les jours du 
ministère seraient comptés. 

Une entente, a été cousine avec le Sénat 
dan»le» conditions suivantes : 

Sur l'Initiative de MM. Pe;letan et De La 
Porte, las bureaux des groupée, depuis les 
socialistes jusqu'à l'Union progressiste, s'é-
taient réunis hier pour délibérer sur, la_si -
tuatlon. 

Vaillant, Walter et Millersnd, qui nrpre-
senaaieut le parti socialiste et un certain 
nombre de progressistes parmi ceux que l'on 
appelle les progressistes dissidents, notam
ment MM. Bouvier, Poiacare, etc., s'étaient 
joints à eux sur la proposition de M. Ouyot, 
en vue de décider qu'une délégation compo
sée! des quatre présidents de groUfiea : Mille-
rand, Pelletan, de La Forte, leambert e* 
complétée de MM. Sairien. Bouvier et l'oin-
oarré, s'entendrait avec les groupes républi
cains du Sénat, sur l'enseuinle des mesures 
que la situation comporte. 

Los a v e u x d*Es*erh«uy 
Le Daily Crronicle publie une interview 

d'Esterhazy, dans laquelle l'ancien comman
dant avoue avoir fait le bordereau sur l'or
dre du colonel Sandherr. 

Cette interview vient donc confirmer lea 
aveu» faits à un rédacteur du Maun et dont 
nous parlons plus haut. 

La situation d e Dreyfus 
Un rédacteur de l'Agence Nationale a eu ce 

soir avec un éminent'avocat la conversation 
suivants, relative ala situation nouvelle faite 
à Dreyfus : 

— QueUo sera désormais, selon nous, la 
situation du capitaine Dreyfus, du moment 
précis où la noliilcation lui muni été faila 
lelegraphiquement '.' 

— Ce dernier cassera d'être un prisonnier 
pour devenir un prévenu et pourra écrire 
aux siens librement.-

Le capitaine Dreyfus sera très probable. 
ment débarqué à Saint-Nazaire, d'où il sera 
dirigé sans retard sur la prison militaire de 
Bennes. 

U va sans dire qu'au cours de route, l'uni
forme de capitaine d'artillerie lui sera resti
tué, et que c'estavec tous les privilèges dus 
à son grade qu'il sera traité dans ta prison 
militaire. 

Au cours de la nouvelle instruction, le pré
venu ne pourra jouir de la nouvelle loi sur 
l'instruction criminelle non applicable aux 
militaires. 

Le capitaine Dreyfus reprendra son rang 
et sou grade d ancienneté à dater du 22 dé
cembre 1894. 

La discussion de l'arrêt 
Voici emeiquesrenseignements complémen

taires sur l'arrêt de la cour. 
La discussion a surtout porté sar les pro

jets d'arrêt ; l'un était dû à MM. Voisin, Caé-
Fion et Lenelletier, adoptant la revision.mais 
assanm le champ libre au nouveau conseil 

de guerre pour reprendre le procès do 1894 
dans su pleine liberté, sans se préoccuper 
des considérants da l'arrêt de la. cour de 
cassation ; l'autre de Monsieur Ballot-Beau-

Pré, admettant la révision mais limitant 
action du prochain conseil de guerre aux 

seules questions qu'il devait résoudre d'a
près les questions que la cour de cassation 
elle-même a proposées. 

C'est l'arrêt de M. Ballot-Beaupré qui a 
obtenu la majorité. 

On assure que la revisionsans renvoi n'atti
rait obtenu que 5voix. 
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LA BELLE SABÂH 
PAR PIERRE ARNOUS 

i l 
L'ombre 

Georses referma doucement la porte ; 
il invita sa f e m m e à se blottir contre la 
•aaralUe, et Ils réglèrent a ins i plus ieurs 

B o n n le coTlearx se retira et referma 
an fenêtre. 

— CVst le m o m e n t 1 dit Georges après 
avoir inspecté la rue u n e seconde fols, 

Bt Jeanne, brisée par les é m o t i o n s 
a—fawnvgg de cette so irée , absente d'el-
le-anéme, dut ressaisir l e cadavre et a l -
dnr son mari à Va transporter b o n du 

— Halte-là Bt tout a coup ee dernier, 
dés ignant le ruisseau. 

•Cot h o m m e sera bien là pour y passer 
ht avait. Vous pouvez ouvrir vos m a i n s 

J e a n n e obéit, mais, dès qu'elle eut 
accompli la lugubre corvée, e l le s e re
dressa, toute s a force rewouvee : 

— Vous êtes un fier goujat ! crla-t elle 
à s o n mari. 

iPolff, d î m e course foUe, elle traversa le 
Jsnffln, s e rafngla dana sa ohaaabra, e t là 
na e* t d a n s sa « lace , pale entame «m tmu> 
Jarn,plua jAle assurément que le cadavre 
dut mJT sturteox Inconnu. 

oio«vBm«Bt fébrile, kfénautmi Xt'un 

du sombre drame dont elle venait d'être 
l'héroïne, elle porta s e s m a i n s à son vi 
sage c o m m e pour s'arracher à l'horreur 
de s e s souvenirs . 

La glace alors lui renvoya l'image de 
ses mains . 

El les étalent p le ines de sang. . . 

U n peu plus tard, dans la rue, an hom
me passait . 

U allait, l e s y e u x au ciel, sifflant i n 
consc iemment , s a n s s e préoccuper le 
m o i n s du monde de la tragédie qui s'a
chevait autour de lui dans le grand Paris 
bouleversé. 

Ses pieds heurtèrent tout a coup quel
que chose de mou. 

L'homme fit flamber u n e al lumette et 
se pencha curieusement . 

— T i e n s l u t i l e n reconnaissant le 
cadavre de l'insurgé, un refroidi r Hé i 
l'ami, on couche donc & la belle étoile, 
ce soir.. . Ma fol 1 U y a pas trop de mal.sl 
la bourgeois ie n e se plaint pas ; mais 
tout de m ê m e 11 ne doit pas faire bon 
dans ce ruisseau. 

Et, s e penchant de nouveau, il empoi 
g n a le cadavre et s e mî t en devoir de le 
déposer sur le trottoir le long de la m u 
raille. 

Un faible g é m i s s e m e n t se fit enten
dre. 

— Baste, reprit l 'homme, on n'est donc 
pas mort ?... Bonsoir 1... Alors c'est par 
accident qu'on était là T... On avait bu 
un coup de trop.. . peut-être . . . ou peut-
être on s'est laissé p lacer le fusil à la 
m a i n 1... Mauvaise affaire i— v o u s savez, 
patron, vous êtes parfaitement libre d« 
n e paa répendre.. . Motus 1 ohaoun a s e s 
peti la secrets . 

Vn second g é m i s s e m e n t s'échappa dw 
la poitrine do bipassé. ; 

— Parfani pàrHtlHJe vo l s eu que c'uW 

on n'est pas tont à fait b ien. . . Minuta i 
N e nous impat ientons pas I... 

U alla vers le ruisseau, y mouilla son 
mouchoir et vint ensuite beeslner déli
catement les t empes du blessé. 

— Eh bien l ça va-t-H an peu mieux f 
reprit-ll. Vous savez, on faft ce tpron 
peut. On n'est pas médecin . Quant à 
aller chez le pharmacien à rheure qutt 
est, bernique l Oa an ferait pincer tous 
l e s deux et ce ne serait pas long.. . Tout 
de m ê m e on ne peut pas laisser mon
sieur a u mi l i eu de la rue. N'est-ce pas, 
m o n s i e u r ?... l ié , hé t répondes donc un 
peu, l'ami... On est d o s e «aire* ? 

Alors, ses deux bras ramenés en avant, 
l ' h o m m e , bien quTl ne fftt p lus tfe l a 
première Jeunesse, souleva le blesse, e t 
avec d'infinies précautions, le tram sports 
au mil ieu de la rue pendant u n e cinquan
taine de pas environ. Là, il sonna à m 
porte d'une malsonnette . 

La porte s'ouvrit presque aussitôt. 
TJne vie i l le femme, à mortté dévétne, 

montra sa veie dans l'encadre ment . 
— C'est toi, m o n honam» ? Interrogea 

une voix, c o m m e ta rentres tard ! j e 
finissais par n'être pas rassurée d u fout, 
tu sa is 1 

— Chut I répondit celui à qiri s'adres
sait cette voix. Je t 'amène un Invité I 

IV 
La belle Sarah 

Le lendemain, Georges de VsutMars 
fit demander à Jeanne s i effe ventait l e 
recevoir. 

Quand sa Comme de chambre lui e t 
part de cette démarche. là arfiata épousa, 
g u i aaru» a n laang l u i rtfaafjjjpfa' • •> . avait 
passe «au» anatt de donleaJanjaûlniiBa 
• l e , eut un lonf^eunna d'heur»sa. i i a segs 
si touff tffg i.BQXPrWMhf à\ï lu avjfjnn JprwOeV 

dente remontaient en foule à s a m é m o i 
re. 

La soubrette revint presque aussitôt 
dire à Georges que madame était souf
frante et.ne voulait rester seule . 

Georges sortit. Il ne tenait , d'ailleurs, 
pas autrement à avoir une entrevue arec 
sa ffemme. 

Au utomeitt d'ouvrir la porte du jardin, 
il eue une courte hésitat ion. 

U craignait de trouver là le cadavre de 
celui sjurk avnst frappé la veil le . 

Il n*trperçut rien. 
L » corps avait disparu. 
— Bon l frt-il ; les soldats l'auront «n-

lerve «t jeté à Ut fosse commune. . . Rien' 
n e transpirera. 

Et H descendit d'un pas allègre l e s rues 
de la Uutle-Montmart ie . 

Le calma était complet. 
On eût pu se croies dans quelque cité 

tranquille de la province, sans la présen
ce- dea troupes qui occupaient tous les 
p e i n t s du qnartler. la bayoïmette an ca
non , e n tenue de campagne. 

Quelque chose cependant révélait le 
sombra drame dont le dernier acte s e 
jou«R sur aer-tains p£ia:s de. Paris ; c'é-

I tait un bruit lointain du fusillade, et Vt-
I p s i — e t acre fumée des incendies qui 
r a t t e n d a i t sur la vo i e etd*ou tombait u n e 
incessante pluie de matières calctnèse. 

d e temps à antre, des incidents péni 
bles . Las soldai» tournaient l e s maisons , 
offensant au petU bonJanar lea personnes 
suspectes . 

Sur ans boulevards extérieurs, Geor
g e s avtsa u n g r o u s e d e fantassins con-
aui ts pur a n officier qp l tinlnaJ&pt atu 
posta de pol ice un panure diable qui 
aaaaunit dea cris furieux. 

— 4 e aerne, dis que- j e a'an suia.paa < 
meohaatesWL Je s e l s un ouvfKr " 
ont- jjtéwde fusiiftlV .«rn'àn jtSn 

y a huit jours que je ne suis pas sorti de 
chez mol ! 

L'officier ricana : 
— Quand on a rien fait depuis hui t 

jours, on n'a pas les mains noires com
m e ça. 
• — Mais je suis mécanic ien ! répondit 
l e faux insurgé. 

E l presque aussitôt, conqnis tout e n 
tier au souvenir de son foyer, il ajouta : 

— lit ma, f emme qui est. e n couches 1... 
L'émotion va Ik tuer, bien sûr !.,.Ah ' l e s 
brigands t lea brigands t... 

Et l'on ne savait pas s'il s'adressait aux 
soldats ou aux insurgés . 

Georges regarda l e groupe tragique 
s'éloigner. 11 n'éprouvait pas la moindre 
émotion. 

C'est qu'il n'avait pas précisément le 
cœur tendre. 

H s'étonnait d'une seu le chose : c'est 
que l'armée n'eût pas balayé en un seul 
jour, d'un seul coup, cette <canaille» qui, 
pendant de longs jours, avait été la mat-
tresse de Paris. 

Maintenant que l'heure de la répres
s ion avait sonné , il é lalt plein de joie, 
et ce n'est certes pas lui «ul §_§ serait 
apitoyé sur le s o n de*VfctTme», m ê m e 
innocentes , d e la guerre civile. 

Plus on en tuerait, mieux cela v a u 
drait. 

B t c'est a ins i qu'il vit un peu plus loin, 
avec une secrète al légresse, d'autres sol
dat s conduisant une femme, u n e triste 
petite femme, tome maigre et toute blan
che, n'ayant jiour ainsi dire que la pean 

, e t l e s es , e» qtn allait au mil ieu de s e s 
oncruena, flèreet. atleneteuse, avec u n e 

< flamme sombre dans 16a yeux. 
•' C'était une d e cel le» qu'on « 

•. U^aoula'eoià ,sar l e posa»go du cortège. 

i qu'on appelait l e s 

— A mort! 
Et u n e bourgeoise qui, son panier à la 

main, revenait de faire s o n marché, 
s'approcha de la prisonnière et lui cracha 
au visage. 

La malheureuse n e la issa paa voir le 
moindre tressail le ment-

Elle resta muette,»e bornant à e s suyer 
s e s joues du revers de sa manche . 

Georges poursuivit son chemin . 
Il s 'engagea dans la rue N o t r e - O a m e -

de Lorette, la parcourant en partie ,- puis 
a y a n t jeté u n coup d'oeil derrière lui 
pour a'assurer qne personne n e le su i 
vait il s o n n a à la porte de la mai son p 
tant le n- 37, u n e grande bât isse s o m 
dont toutes l es fenêtres é ta ient closes. 

Par mesure de sécurité , la concierge 
tenait la porte fermée. 

Elle tira le cordon presque ausaitôL 

r a ^ œ œ ^ e T ta l°*° " « ^ 
Arrivé au deux ième étage, i l s'arrêta 

o ? , ^ ! i £ ® nouveau, et, cette fois, il dut 
attendre que lques m i n u t e s . 

— Qui est là r demanda u n e voix, da 
femme de l'intérieur. a w 

d i r i r * " ~ ? * 1 "" awrV>1li-- rèpon-

. j""*? 1 ' ••• c'est toi l reprit la vo ix i 
Alors j e puis ouvrir. 
m ? ^ . 6 ^ t e , b t o n d « Parut dans l 'encadre
m e n t de la porte, qui livra passas» à 
qeorges de Vauthlers. ! " « • « • • » 

— Quelle surprise i s 'éolama la ieunn 

wwa&i^*0Jelé d*hors decu" 
- fATjniivreV 
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